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ILLUSTRE AMI- 

Vo US avez fait ajfez 
de cas de cet. Ouvrage pour ■ 
emphycr quelques-uns de vos 
momens à letraduiïe : je puis 
Vejlimer ajfez pour vous l'of- 
frir. Si je me trompe dans le 
jugement quej'enporte , c'efl 
du moins un hommage publie 
que mon cœur & mon ejprit 
vous rendent; Ù*je le mets 
plus voîmtiers à la tète de ce 



ij 

Livre où j'ai taché d'appro- 
fondir la Maliere de tomes 
la plus importante , je ne 
f aurais nus à la tête de ceux 
qui ont pour objets des Scien- 
ces moins utiles. Dans celui- 
ci la digntlédu frjet doit fai- 
re oublier ce qui manque à la 
manière dont je tai traité ; 
&:c'eP fins doute à cette 
confidération que je dois F ap- 
probation que vous Uii 'met 
donnée. 
Vous xue% encore fux mon 
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Livre fih autre droit , au^l 
votti H avez pas penfé: fa- 
vois è peindre l'Homme v&r- 
tftcux ; vous m'aoïiz ferait 
modèle : je nai point eu 
befeîn limiter le Peintre qui 
pour faire un Tahhettt par'- 
fait ejî obligé d'en aller shèr- 
cher fa & là les différentes 
parties ,j' ai trouvé tout dans 
le même Homme : la faga- 
cité de l'ejprit qui découvre 
le vrai, & laju^ejfe qui en 
fait tirer les confèquencesild 
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iv 

droiture du cœur qui fait 
connaître la jujlice, &" le 
courage qui la fait prati- 
quer^ 

Je ne parle point £une 
autre ejpece de courage , de 
celui qui -tant de fois vous a 
fait prodiguer votre Vie dans 
les combats , & qui vous a 
mérité le grade élevi où vaut 
êtes : eelùi-ci cependant ^ui 
paroît répandu dans toutt 
une Armée , n'appartient ré- 
ellement qu'à ua très-petit 
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nomhre , Ji comme en vouf 
il efi animé fat (amour de 
la Patrie, & éclairé fiir la 
Sciemie de là guerre. 

Après de fi grand.objets , 
dirai-je encore un mot de 
votre goût, pour les Lettres , 
qui à laCofir dans tes 
Camps vous a fait vivre ^ 
avec Ciceron & Virgile ; 
qui vous fait parler & 
écrire comme eux ; qui vous 
met enfin au rang de ces 
anciens Capitaines dont A- 

*3 
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thenes & Rome nmsfournif 
fint À ffiru fitlijiies (Xenf 
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PREFACE. 

S I j'avois à me défen- 
dre d'avoir dans l'Ouvra- 
ge lùivant expofé quel- 
qu'opinion hafardée, je 
n'aurois qu'à raconter 
comment il a vû le jour. 
Ce n'eft point ici une Hif- 
toite d'Auteur qui cher- 
che à £Ure' valoir} ou à. 
çx<hjfèr fi>ri Livt^î c'eft- 
l'«xaâ:e vérité ;:qu'»yaiit 
a 4 



viij PREFACE. I 
écrit ces réflexions pour 
moi & pour un très-petit 
nombre d'Amis , je les en- 
voyai à M. le Prélident 
Henault avec la plus fin- 
cere recommendation de 
ne les faire voir à perfon- 
ne. J'igncre de quelle ma- 
nière on a abufê de là 
confiance: mais je fus dans 
la plus grande furprUê, 
torique j'appris que l'Ou» , 
vrage paroillbit à Parie, 
fàilbit pluisde biuit; 
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PREFACE. ]x 
que peut-être il ne méri- 
te. Puifqu'il m'eft échap- 
pé ; & que je ne le crois 
pas de nature à être défa- 
vcué , j'en donne ici une 
Edition plus correéle qi^. 
celles. qui ont paru, qui 
n'ont été faites que fiir 
quelques copies tirées à h 
hâte. 

I^ut être, dans ce mo- 
ment où je parois fiiire 
quelque cas de mon Qo* 
Vrage, me | demandera- 
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X PREFACE, 
t-on pourquoi donc je n'a- 
vois pas voulu le publier? 
J'avoue m'a foiblefle. Je 
crois vrai tout ce que j'ai 
dit , &: je ne l'aurois pas 
djf fans cela ; je crois mê- 
me qu'il peut être utile : 
cependant je prevoyois 
qu'il pourrpit être mal in- 
terprété , & me fiilciter 
des di^utes } & j'avoue 
que quand j'eullë été igr 
du triomphe ri'aimois en- 
core mieux mon r^pos. 
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Tout Homme qui écrie 
aujourd'hui eft fûr de trou- 
ver deux fortes d'Adver- 
faires ; un petit nombre 
qui paroifTent animés de 
l'amour de la vérité , un 
grand que la feule, mali- 
gnité infpirerj'ai trouvé 
des uns & des autres. Je 
tâcherai de Ikis&ire les 
premiers • les autres ne. 
méritent. pas qu'on leur" 
réponde. -Qn'iinifDrte en; 
dei fyymi û-telk tia! 



,Digilizedby Google 



xij PREFACE. 
telle perfonne eft de mes 
amis ou non î 

Je re{pe6le trop mes 
Leileurs pour les entre- 
tenir long-tems de moi : 
on ne peut d'ailleurs par- 
ler de foi làns prendre un 
air d'humilité qui ibuvent 
eft fuQ>eâ , ou un air d'of- 
tentation qui toûjours ré- 
volte. Cependant la ma- 
niéré dont plufieurs Per- 
fonnes ont attaqué mon 
Quvrage me foice Jl en-. 
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PREFACE, xiij 
trer ici dans quelcjues dé- 
tails. On l'a voulu repté- 
Tentei comme tm fruit 
amer de la mélancolie. 
Le Public ne fe met gue- 
res en peine de fayoit fi 
je luis trille ou- fi je làis 
gai : cependant comme 
cette idée pourroit pré- 
venir contre l'Ouvrage 
même , il eft peut-être à 
propos que ceux qui ne 
me connoiiTent point ia- 
chent , que je ne l'ai écrit 



xiv PREFACE, 
ni dans l'exil ni dans le 
chagrin ; que c'a été dans 
mes plus beaux jours , 
au milieu d'une brillante 
Cour ; dans le Palais d'un 
■Roi qui m'a placé dans un 
état fort au-déffus de ce 
que j'aurois pû efpéreti 
Si dans cette fituation y 
j'ai trouvé encore des en'' 
jiuis dans la Vie , cela 
même ne doit-il pas me 
f er&ader qu'aucune Vie 
n'«n efl exempte. 
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FRÈtACË. . XV 
On a paru choqué du 
plan de mon Ouvrage j 
comme fi je m'étois prd- 
pofë de faire haïr la Vie< 
Le Poëte ou rôratenr qui 
pat des Peintures plus vi- 
ves que fidèles , voudroit 
répandre lùf nos jours , 
plus de trifteflè qu'il n'y 
en a , lèroit blâmable : 
mais le Philofophe qui 
compte & peiè les peines 
& les plaiCrs l'eft-il ? Et 
celui qui trouve mauvais 
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xvj PREFACE. 
qu'on lui préfente ce cal- 
cul, ne reflembie t-il pas 
à un Homme dérangé qui 
fe fâche , lorfque fon In- 
tendant lui fait voir le 
compte de (à depenfe & 
de lès revenus ? 

Nous lifons dans l'Hif- 
toire de la Philofophie , 
qu'Hegefias avoit fait un 
Livre où il tepréfentqit fi 
bien tous les niaux de la 
Vie , que plufieurs ne 
vouloiemplus vivre après 
l'avoir 
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PREFACE, xvij 
J'avôir lû. Ptolomée prof 
erivit le Livre, & déen" 
dit à l'Auteur d'enfeigner 
une telle Doéltine. Il eut 
peut-être railbn i ce feroit 
un Ouvrage psrnideux 
que celai nôus ^einrJ 
droit trop vivement nos 
maux j s'il ne nous pré-> 
fentoiten même tems les 
moti& qui nôus les doi-" 
vent faire fiipporter, & 
ne nous en Indiquoit les 
lemedes: mais certain» 
b 
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xvii) P R Eh ACÉ. 
Ouvrages , s'ils ne font 
pas fi dangereux , font 
peut-être plus tnal faits , 
dans lefquels après avoir 
déduit de la Philôfophie 
toutes les raifons de haïr 
la vie , l'on tite d'une 
&urce toute diffireBtè 
SKJtifspour la Cçpottét. 

Je n'ai eu dans ceid-c! 
(jm U viffté ôbjet, 
& qutla ffcilofaptîie pôaf 
guidé ijê n'ai fiwdé qiW 
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faîc des biens & des ihauXj 
je n'ai tiré que d'elles les 
itioyens pout augmenter 

la iôitiiji-B des uns & di- 
minuer la fomme des au- 
tres. Et fi j'ai entrevu un 
but plus élevé que celui 
où fèmbloit tendre la rou- 
te que je tenois , ce n'a 
été que le fil du railbnne- 
inent qui m'y a conduit. 

Mon Ouvrage a eu uni 
fort fort Cngulier : les uni 
l'ônl voulu faire' paireï' 



XX PREFACE, 
peur un Ouvrage d'im- 
piété , les autres l'ont pris 
pour un Livre de dévo- 
tion; iln'eft ni l'un nil' au- 
tre. Les Théologiens veu- 
lent trop imperieufement 
interdire la faculté de rai- 
fonner; les Philofophes 
de ce tems croyent qu'on 
catéchife, dès qu'on par- 
le de Dieu. Ce contrafte 
dans les jugemens qu'on 
a portés me feroit affez 
croire que j'ai gardé un 
jufte milieu. 
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PREFACE, xxj 
En effet , la fituation 
de mon efprit étoit telle, 
que j'étois également é- 
loigné du bonheur d'être 
dévot, & du malheur d'ê- 
tre impie : & je me trou- 
vois dans des circonftan- 
ces où je pouvois avec la 
plus grande liberté écrite 
tout ce que jepenfois. 

Dans l'envie que j'a- 
vois de rendre cet Ouvra- 
ge le meilleur qu'il m'é~ 
toit poITible; avant que 
b3 



!Poj PREFACE, 



le &ire réimprimer i 
j'ai voulu attendre toucesf 
les critiques qui paroî- 
troient : je me les fuis fait 
foigneufement envoyer : 
voici quelques articles 
que j'y ai trpuvés quj 
m'ont pam ffi^àtS» 4 
Içlaifçfe, 




D^rtized by Google 



ÉCLAIRCISSEMENS. 

ARTICIE PREMIER, 

Q Uel(iuet- uns ont cm trouver 
uneefpecede fcandale dam ce que 
fai du ( Ckap. lîL ) Ne craignons 
donc point de comparer ies plaifirs 
desfens avec les plaints tes plus in'* 
telleâuels ; ne noos fâifons pas VÏU 
kfion de croire qa*il y ait des plailÎFS 
d'une nature moins noble les uns 
que les autres ; les plaifirs les plus 
nobles font peux i^uî font les phn 
grands. 

' Ceux qui ont entiqlté c« Taragra^ 
pke avaient fans doute ouhtié , la 
définition que j'ai donnée du Plai- 
î\t'. ilefl certain que la perception 
agr^drle rtf ttre fn valeur que df 
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jhn Inienfit^ & de fa Durée; ô* 

qne d.m> cet injîant où je la confidf- 
je, ceile qui naît des péijjîons les plus 
brutales peut être comparée à celles 
que nous caufent les vertus les plut 
pures. Il ne faut pas ici confondre le 
Ponheur av^c le Plaifir i le bonhetity 
eomme mus l'avons dit , eji la fom- 
me des Biens q^ui rejîe après qu'on a 
jetranché la jomme des Maux. Et 
loin que le bonheur qui naîtrait de ces 
pajfioiis tp^t être comparé à celui 
nah de la venui on fait woff 
dans cet Ouvrage j que même il 
n^exifle pas comme Quantité pofici- 
ve; c'ejî'à'dire que les Biens qui 
paijfent de ces plaifirs feront toujours 
détruits ^ furpaffés far les maux 
^ en feronf les fuites^ Onpfiuê doifq 
^çr (a réalité du ^onhear qu'on ckofr 
fhsf^t daTis les plaijtrs du corps « 
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mais on ne peut pat mer la réalité 

de ces plaifirs : on m peut pas mer 
qu'ils ne puijfent être comparés aux 
plaifirs de l'ame , ni qt^il ne puisent 
même les furpaff9r. 

De plus grands Phihjàpkes que 
ceux qui me veulent reprendre, pour 
avoir confondu le plaijtr avec le bon- 
heur , font tombés dans bien des Sa~ 
pkijmes & des comradiHions. Leurs 
hwe£tives contre les plaifirs des fens 
peuvent échauffer le cœur .- mais il 
fetrouveraaugîdes ejpritsqut feront 
plus frappés des calculs froids 6* 
fecs que je donne que de' déclama- 
tions fondées jur de faux principes, 
II. 

J'ai compris fous deux Genres 
tous les plaifirs & toutes les peines : 
j'ai appellé Plaifirs & Peines da 
Corps toutes les pereeptiam quePa- 1 
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THg rfçaît^a* l'tmprejp^on det corps 
étrangers fur le notre ; j'ai appelle 
Piaifirs & Peines de l'Ame toutes 
les perceptions que Vaine reçoit fans 
Pemremife des fens. Et rédm 
Jesflaifirs de lame à deux feuk oè^ 
jets iàh praàquf 4f h Juâice &i 
à la vâe I9 véïké : ks ^einçt de 
Famé à avoir manqué Punait l'autre 
de ces objets. Un Ami refyeHable a 
çrû que mon Emmération n'était pas 
complète :_qu'U y avait def plaijlrt 
Ù" des pétiss qu'on ne fotifiioit ni~ 
duire ni à l'un ni à l'autre de rrfff 
deux genres. 

Comme fùrcmpnt ce qui a arrêté 
l'Homme dont je parle en arrêterait 
bien d'êtres; & ^apparenimftttje 
venëébàsfas ûffis expliqué : je re^ 
viens iti^ exi^atr fi_ ma divifim 
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fovt. Et je cherche dans Vexen^le 
qui m'a été pyopofé , s'il y a quelque 
chofe qui ne vimnepas des fources 
que j'afigfie, & quifajfe ultgeme 
pan ; ou fi ce /l'ejî qu'un ças eop^O' 
Je de caufes comprifsf daa^ 

Lit Mort H^a enlevé mon Ami : 
f<â fetdu un ijomme qui me procu- 
rait mille commodités ; qui Jlatoit 
mes goûts & tnespajjlons ; un objet 
qui plaifoit à mef yeux ; une voix 

Je regrette m HommfécJairéqui 
rn* aidait à4eao»vmh vérité; ««. 
Homme vertmux qui m'tntreienok 
dans la pratique de la Jafitcs : mo; 
fieine appartient à Vame. 

Et fi plufieurs de etf maa^ fi 
mH'Of» ^fniànés gifeahk, ma(. 



Digilizsd by Google 



xxvîij 

peine eft m Sentiment mixte y qui fe 
rappfTte à Y orne & au corps ; & à 
chacun des deuxpîus ou mains felpn 
la doje des motifs. 

Si l'on aaalyfe de la forte les cas 
les plus compliqués •i& qWon fefou- 
vienne des définitions que j'ai don~ 
nées C Ch^ip. fil.) On trouveratoà- 
jo.^rs que les plaift s & les peines 
n'ont pas d''auires fources que celles 
^je leur ai alignées, 
III. 

On nia reproché Savoir parlé 
trop favorablement du Suicide. Go»- 

ftdéram le fuicide hors de la crain~ 
te & de lefpérMce d'une autre vie , 

je l'ai regardé comme un remède 
utile i?" permis. Le eonfidéram com- 
me Chrétien , je Vai regardé comme 
Faâion la plus criminelle ou la plus 
ir^enfie.Et tout cela mt paraît fi 
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évident , que je ne fdurois rien âne 
qui puijfe en augmenter l'évidence. 
S'il n'y avoh tien au delà de cette 
vie t il ferait fouvent convenable de 
la terminer : mais le nudheur de 
notre condition préfente au lieu de 
devoir nous en faire chercher le re- 
mède dans l'anéamijfeinem , nous 
prouve ait contraire que nous /hm~ 
mes dejîine's à une vie plus heurtu- 
fe , domVefpérance doit nous ren- 
dre celle- cifupportable. 

IV. 

On m*a voulu faire un crime de 
ce que j'ai dit , que la Religion n'ë- 
toic pas rigoureufement démontra- 
ble. Je le répète ; Jî elle étott rigou- 
reufement . démontrable , tout le 
monde la eroirim ; tout le mondi la 
fuivrtnt. Perfonne ne fort des Ecoles 
de Géométrie avec le thoinàre doute 



XXX 

fur les propojitiom qu'il y a entem- 
dttesi voyeii parmi ceax qui fanent 
iîes bancs de théologie , combien ïl 
y en a de perfuadés ! Te Vai dil :il 
faut ici que h cœur aide àperfuader 
l'efprit, Oefl ce qui me fait donner 
tanidëpùidS'âîa preuve iàve été 
iof^etèr qtre ia Reiigioi farté avÈc 

_ V; . 
Jfe n'ai plus qu'un mot à dire , if 
qui efi prefque inutile : C'eji fur h 
flyh de l'Ouvrage. On l'a trouvé 
irijîe & fec; j'avoue qu'il Vefi: 
. ihats je ne crois pas qu'il dtît êtrV 
autremeht. Quand j'attréi été nJP 
fééle de te parer de fleurs , tu févf-i 
mé dttfttjÀ m U petmettbit 
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ESSAI 
PHILOSÔPHIË 

MORALE. 

CHAPITRE PREMIER. . 
Ce que c'ejl que le Bmlmir &, 
le Malheur. 

J' Appelle FIdifir , toute 
Perception que l'Ame aime 
mieux éprouves' que ne pas 
éprouver. 

Jappelle Pe^ej toute Perj 
option que l'Ame aim« 
A 
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mieux ne pas éptoUvet qtt'é* 
prouver. 

Toute Perception dans la- 
quelle TAme voudroit fe fi- 
xer, dont elle nefouhaite pas 
rAbfencc, pendant laquelle 
eHe se toudroit ni p30er à 
une ûlilté ?ecception , ni dor- 
uyc^ toute Perception telle eft 
un Plaijir. Le Tems que dure 
cette Perception , eft ce que 
J'appelle Jidoment heureux, 
'■ Toute Perception que l'A- 
jffie voudroit éviter, dont elîë 
fouhaite l'Abfence, petidapt 
hqiietiti «élW voudrok pafièt 
k-^Oc ztttM t eu éotma» toittâ 
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î*èrcept!ontElie, eft une Pii. 
m. Le Teniî que dure cçtf^ 
Perception eli cequej'appd- 
Je Moment malheureiix. 

Je ne fai s'il y a des PeN 
ceptîons indifférentes , des 
Perceptions dont la Préfence 
ou l'Abfence foient parfaite- 
jnent égales. Mais s'il y en a,' 
SI efl évident qu'elles n,e feu- 
ioieotfairedes Monjçnj heu- 
leux ni malheureux. 

Dans chaque Moment heu- 
reux ou malheureux , ce n'eft 
pas affez de confid&er U 
Durée ; il&nt avoir égard à Ij 
.QiMdeut àa Plaifir, ou dé 
ki 
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ïa Peine ; j'appelle cette 
Grandeur Imenfité, L'Inten- 
■fité peut être fi grande , que 
quoique la Durée fût fort 
courte, le Moment heureux 
ou malheureux équivaudroit 
à un aijtre dont la Durée fe- 
roit fort longue & dont l'In- 
«*nAttf feroit moindre. De 
même la Durée peut être fî 
iongue , que quoique l'Imen- 
fité fut fort petite , le Moment 
heureux ou malheureux équi- 
vaudroit àunautrejdontl'In- 
tenfité feroit plus grande , 6c 
dont la Durée feroit moindre. 
Pour avoir i'Eftimation des 
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Alomens heureux ou malheu- 
reux , il faut donc avioîr égatd 
nort feulement à la Durëe, 
mais encore à l'Intenfité da 
Plaifir ou de la Peine. Une 
Inrenfité double, & une Dù- 
ri^e fimple , peuvent faire un 
Moment égal à celui dont 
l'Inrenfiré feroît (impie, & la 
Durée double. En général, 
fB^imatm dfs Momm heu- 
reux^ dt m^ilkeifreux f eJi.kP.rjh 
4iiit de FIntenjitê âtt Plaifir où 
4f la Peine , par Ja Durée. Oa 
peut aifément comparer les 
Durées ; nous avons des In- 
ftmmens qui lès mefurent 
A3 
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indépendamment des Illu? 
pons que nous paa?pns nou^ 
ùâtç. n n'en eft pàé^nfî'des 
ïnténfités f on ne peut pas di- 
te fi rinteiifit^ d^un PlaiÏÏr ou 
d'une Peine eft précifément 
double ou triple de l'Intenficé 
d'un autre Plaifir ou d'une 
autre Peïtie. 

Mais quoique nous n'ayons 
■pas de Mefute exa£kt poux 
ies Intenfités ^ Abus fentotis 
inen que les unes font plus 
jgtandes que les autres ; àc 
■nous ne laiiTohs pas de les 
-Comparer. Chaque Homme 
t^ar un Jugement naturel faîç 
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eotrecrintetificé AdJ» Divâs 
daTOl'EQimatiQn écmfi^iiçfu'ti 
fait (fcs JV^meiifi -lieaceia im 

malheureux. Tantôt il préfère 
un petit Plaifir qui dure long^ 
tems , à un plus grand qui 
pafle trop vite ; tantôt un Piair 
fit très- grand ôc très-comi* 
« sa plus petit Se phii Imç, 
Il ea eft ^iriî dè la Peines 
quoique fort grande , elle peut 
être fi courte, qu'en la fouf- 
frira plus volontiers qu'une 
çhis petite & plus longue : fie 
-Êilc peut être fi .petite , qaè 
quoiqu'elle durât fatt ioi^ 
«ras, on lapzéfécErcDâ:. àune 



très - courte qui feroîc trop 
gxdnde. Chacun fait cette 
Comparaîfon comme il peut : 
& quoique les Calculs foient 
difFérens » il n'en eft pas moins 
vrai que la jufte Eftimatîon 
des Momens heureux ou mal* 
heureux eft , comme nous Ta*' 
voas dit , le Fxôduit de ria->: 
tenfité du PlaiHr ou de la Pei- 
ne par la Durée. 

Le Bien efl une- Somme de 
Momens heureux. 

Le Mal eft une Somme 
Semblable de Momens mal? 
heureux. . 

li eft évident que ces Som- 
mes . pûui; être égales , ne 
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rempliront pas des intervalles 
de Tems égaux. £>ans cell4 
où U y aura plus d'fiitenfité j il 
y aura moins de Durée ; dans 
celle où la Durée fera pli» 
longue, rintenfité fera moin- 
dre. Ces Sommes font les 
Ëlëmens du Bonheur & du 
Malheur. . 

Le Boaiiw êft la Somsœ 
des Biens qui relie , aprè» 
qu'on en a'réttaiichë ttius les 
Maux. 

Le Malheur eft la Somme 
des Maux: qui refte , après 
qu'on en ueoaad^'touï^ lâs 

BfOtS. . - . !. 

Le fionhctu Ôc le Malheui 
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i^epdentdonc de la Com* 
pdafation des Biens ôt des 
jlaux. L'Homme le plus heu-: 
feux n'eft pas toujours celui 
qui a eu la plus grande Som- 
me de Biens, Les Maux dans 
2e Cotus de ùl Vie ont dirnî-* 
pué fon BptihetiK leur Som^ 
me peut avoir été û gcandc^ 
j^u'ellea pins diminué fonBbn- 
Jhieut, que la Somme des Biens 
ne raugmentoit. L'Homme k? 
plus heureux eft celui à qui , 
après h Déduaion faite de la 
Somme des Mmx , iléft refté 
h plus gnnde fiosmie de 
Biens. Si la Somme des Bâst^ 
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êt h Sômmë des Mauâ: ibnt 

Êéliii à qui II êft échû U li tël î*if- 
^age ) heUr^Ux hi màihëurëll^x. 
Le Néant vaut fbn Etre. Sî 
la Sommç des Maux furpalTé 
la Somme des Biens 3 l'Hom- 
me eft malheureux ; plus ou 
moins, félon que ce'tté Som'- 
me furpaffe plus ou môlfts l'aft- 
tre. Son Ëtte ne vaut pà$ îe 
N^rtt. Éhfih de' n'eft cju'aptèfe 
ce dernier Calcul , qu'après la 
Déduaion faite des Biens & 
des 'Maux -^u'ôn peut ja- 
ger du BitthËw iia âaWâ^, 
heur, 
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- Les Bîens& les Maux étanc 
les' Elémens du Bonheur ou 
du Malheur, tout notre Soin 
devroit être employé à les 
bien connoître , & à tâchée 
de les comparer les uns aux 
autres ; afin de préférer tou- 
jours le plus grand Bien, & 
d'éviter le plus grand Mal, 
Mais il fe rencontre bien des 
Difficultés dans cette Çqm- 
paraifon ; & ductm la &it 3 
fa Manière. 

L'un j pour quelques Mo- 
mens de Délices , perd fa 
jSantéou détnii^-£i Forome : 
l'Utre, fe lefiife tes Fiaifîr$ 
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les plus vifs pour voie croître 
un Thréfordont U ne jouira ja* 
mais. Cebi-cî languît dans 
les longues Douleurs de la 
Pierre ; celui-là fe livre à ht 
plus cruelle Douleur pour en 
être délivré. 

£t quoique les Biens & les 
Maux parotâent d'Ë^eces 
fort différentes j on ne laiffe 
pas de comparer les uns avec 
les autres , ceux qui femblent 
les plus hétérogènes ; c'eftaïn- 
fi que Scipion trouve dans 
une AÊlion gcnercufe j un 
■Bien plus grand que dans tous 
les Piaifirs qu'il peut goûter 



àvcc. ÙL Captivé. 

Ce cfii ajoute one noti^el- 
Ic Difficulté à ia Comparai- 
fon, ides Biens & des Maux j 
c'eftic différent Eloignemeni 
d'où oh les confidere. S'il feut 
comparer un Bien éloigné 
avec un Bien préfent ; ou un 
Mal ps^&atsvscnu MaliéioiT 
gné-j taremefit fcra-ï-on bica 
txtte Compataifon. Cepen- 
dant rinégalttéies Diftanccs 
ne caufe de Difficulté que 
■dans la Pratique : car l'Avenir 
■qui vtaifleitiblablement eft à 
notre Portée par l'Etat de no- 
«e Age & de notre Santés 
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devroit être cegaidé à ^4t^ 
ptès comme le Pi^fent. 
Ily a encoreune atitr^Com- 
paraifon plus ditificile j & qui 
p'eft pas moins néceflaiEe : 
c'eft celle du Bien avec le 
Mal. J'entens ici l'Eftimation 
du Mal qu'il faudroit raifon- 
nablement fouffdr pour équi- 
valoir à tel OH tel Bien : on 
l'EftîtnatioQ du Bien dont ii 
faiidtoit-fe priver, peafiévieei: 
tel oa tel Mal. Quoiqu'on ne 
pffiffegueres fake cette Com- 
paraifon avec jufieiTe j il y a 
une Infinité de Cas ou l'on 
fent qu'il cfl: avantageux de 



fouffcit an mal pour jouir duA 
Bien; ou de s'abftenit d'an 
Bien pour éviter un Mal. Si 
les Biens & les Maux font vus 
dans différens Eloignemens , 
la Comparaifon devient en- 
core plus difficile. 

C'eft dans toutes ces Com- 
^araUbns que conTiAe /a Pn~ 
dençe* Ceft par la Difficulté 
de les bien faire qu'il y a li 
peu de Gens prudens ; & c'eft 
des différentes Manières dont 
ces Calculs fe font, que ré- 
fulte la Variété infinie de la 
Conduite des Hommes. 

CHAP. 
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CHAPITRE IL 
Que dans U Vte ordinaire U 
Somme des Maux fmfajfe 
celle des Biens. 

N Ous avons défini le Plaî- 
fir , toute Perception que 
l'Ame aime mieux éprouver 
que ne pas éprouver; toute 
Perception, dans laquelle el- 
le voudroit fe fixer; pendant 
laquelle elle n^ fouhaite , ni 
le pafîage à une autre Per- 
ception , ni l6 SommeiL 
Nous avons défim k Peine > 
oute Perception qne VAm0 
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aîtueroît mieux ne- pas éproiH 
ver qu'éptouvec ; toote Pec- 
cepùon qu'elle voudroit évi- 
ter , pendant laquelle elle 
fouhaire le paflage à une au- 
tre Perception , ou le Som- 

Si Yoh exararne la Vie .d*-a- 
Iprès ces idéès , on fera flir- 
pris , on fera effrayé , de voie 
combien on la trouvera rem- 
plie de Peines, ôc combien 
on y trouvera peu de Flaifirs. 
£n effet, combien rares font 
ces Petdeptions^ dottt l'Ame 
altile \a prefehce ! La Vie eft- 
-eUc autre chofe qa'-un ibuhait 



eoiitinuel de changer de Per- 
ception ? ElJe fe .paffe dans 
les défirs ; & tour l'intervalle 
qui en Kpare l'acGompliflb^ 
ment, nous le voudrions a* 
néanti : fouvent nous vou- 
•driohs des jours, des mois y 
des ans entiers fupprimés : 
flolis a'jicqaérans aucnn bien 
qu'en le payant de notre Vie. 

Si^ieu accomjdiflbit nos 
défits; qu'il fiippiimât poot 
nous tout le tems. que nous 
voudrions fupprimé :1e Vieil- 
lard fetoit furpris de voir le 
feu qu'il aurait VÉcoi Pmt' 
fowteutelaDiuéedelapliijf 
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longue Vie feroit réduite â 
quelques heures. 

Or tout ce tems dont on 
auroit demandé la fuppref- 
fion , pour paffer à raccotn- 
pliffementdefes défirs, c'eft- 
à-dice.pour paffer de Petccp- 
tions à d'autres î tout ce tems 
n'eft compofé que de Mo- 
imetïs malheureux. 

Il y a , je crois , peu J^om- 
mes , qui ne conviennent que 
leur Vie a été beaucoup plus 
remplie de ces Momens que 
de Momens heureux, quand 
ils ne conftdéreroient dans ces 
Momens que la Datée: mais 



Digifeed by Google 



21 

s'ils y font entrer i'Intenfitë , 
la fomme des Maux en fera 
encore de beaucoup aug- 
mentée ; & la Propofuion fe- 
ra encore plus vraie : ^ue dans 
la Fie ordinaire la fimrm dés 
Maux furpajfe h firme d^s 
Bien!, 

Tous les divertiflemens 
âes Hommes prouvent Iç 
MaUiedr de leur Conditioa. 
Ce n*eft que pour éviter de? 

Perceptions facheufes , que 
celui-ci joue aux Echecs , que 
cet autre court à la ChaiTe : 
tous cherchent dans des Oc- 
cupations férieufes , ou fcivo» 
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les , Toubli d'eux mêmes, 
Ces diftra£tions ne fufEfent 
pas; ils 'ont recours à d'autres 
xeflbttcceâ ; les uns par des 
lîquCtirs fpimneufes excitent 
dans leur Ame un tumulte, 
pendant lequel elle perd l'I- 
dëe qui la tourmentoit; les 
autres par la fumée des feuil- 
les d'une Plante cherchent 
uti étoutdîâèraent k leurs 
Ennuis î les autreS charment 
leurs Peines pat un Soc ^ qui 
les met dans une efpece 
d'Extafe. Dans l'Europe, l'A- 
fie , l'Afrique , & l'Amérique , 
togs les Honimçs, d'aillçufs 
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il divers svxt chçrchd des He^ 
modes, au Mal de wrff> ^ 

Qu^oa les interroge ; 
trouvera bien peu- àmf C)uç|-; 

Condition qu'on les pre^ 
ne , qui voulufTent recpm- 
mcncer leur Vie telle qu'elle 
a été f qui vouluflent repaïT^r 
pactouf las mêmes E]t3t« dans 
lâTquels ils fe font tto^f^S^ 
N'eft ce pas l'aveu l(ï plus 
clair qu'ils ont eu plus de 
Maux que de Biens ? 

Eft-ce donc-là le Sort de 
la Nature humaine ! Eft-elle 
irrévocablement condamnée 
à un DeAin H rigoureux ? Ou 



=4 

d-t-elk des moyens pouï 
changer cette Propoition en- 
tre les Biens & les Mïai ? 
N'eft-ce point le peu d'Ufa- 
ge , ou le mauvais Ufage , que 
l'Homme fait de fa Raifon , 
qui rend cette Proportion fi 
funefte? Une Vie plus heur 
zeufe ne fezoit?-^ point le 
Piiz de fies léBeiibns & do 
fes e&tts i ■ 

»gb<3b« - ■■ • 
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CHAPITRE IIL 

Kèjîexions fur la Nature des 
Plaiftrs & des Peines 

L Es Philofophes de tous 
les tems ont connu l'impor- 
tance de la Recherche du 
Bonheur , & en ont fait Içuc 
principale élude. S'ils n'ont 
pas trouvé' la vraie route 
qui y conduit, ils ont mar- 
ché par des fenriers qui en 
approchent. En comparant 
ce qu'ils ont découvert dans 
les autres Sciences , avec 
Jes excçllens Préceptes qu'ils 



■nous ëttt kî^ponr nous mat 
d» hatir^ t on s^^tonnera 
devoir CQ^biçn leurs progrès 
ont ité plus grands dans cette 
Science que dans touie^ le» 
autres. 

Jç n'entrerai point dans la 
détail des Opinions de tous 
ces grands Homoies Xur le 
Bonheur; ni des diffé^nces 
qui ont pu fe trouver dans les 
Sentimens de ceux qui en gé- 
néral ëtoient de la même 
Se£le. Cette difcuffion ne fe- 
roit qu'une efpece d'Hiftoi- 
te, longue. diiScils, IftcexT 
taînç, &; îâcement iawile* 
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Les ans regardant kr CotpSi" 
comme le feul infiromeat do 
notce Bonheur âc de notre 
Malheur ,* ne connurent de 
Plaifirs que ceux qui dépen- 
doient des impreffions que 
les Objets extérieurs font fur 
nos Sens» ne connurent de 
Peines que celles qui dépen- 
doient d'impreiBons fembla^ 
bles. 

' Les autres donnant trop à 

l'Ame , n'admirent que les 
Plaifirs & les Peines qu'elle 
trouve en elle même. 

Opinions outrées 6c égale- 
ment éloignées du Vrai. Les 
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imprelEons des Objets iùc 

nos Corps font desfourcesde 
Plaifir & de Peine : les opé- 
rations de notre Ame en font 
d'aurtes. Et tous CCS Plaifirs, 
Ôc foutes ces Peines > quoi- 
qu'cnteées par difféiçnte$ por- 
tes j ônt cela de commua 
qu'elles ne font que des per- 
ceptions de l'Ame , dans lef- 
quelies l'Ame fe plaît, ou fq 
déplaît, qui font des Momens 
heureux ou malheureux. 

Ne craignons donc point 
de comparer Içs Plaifirs des 
Sens avec les FlaiHrs les plus 
intelle£bielsi ne nous jàifons 
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pas l'Uiufion de croire qu'il y 
ait des Plaifîts d'une nature 
moins noble les uns que les 
autres ; les Plaifîrs les plus 
nobles font ceux qui font les 
plus grands. 

Quelques Philofophes allè- 
rent fi loin qu'ils regardèrent 
le Caifs comme tout à fait 
étranger h nous; & préten- 
dirent qu'on pouvoir parvenir 
à ne pas loême fentir les ac- 
cidens auxquels il efi fujet. 

Les autres ne fe trom- 
peroient pas moins , s'ils 
croyoient que les impreffions 
des -Objets extérieurs for le 



Corps , puiflent teUcmént od* 
«uper l'Ame qii'eltes la tety- 
diffetit infenfible à fefi ré- 
flexions. 

Tous les Plaifirs & toutes 
les Peines appartiennent à 
l'Ame. Quelle que fût l'im- 
preffion que fit un Objet ex- 
tétieut ftK û9* Sens., jamais 
■ce ne fetoit qu'un Mouve- 
ment phyfique , jamais uii 
Plairirni une Peine j fi cette 
impreflion ne fe t'aifoit fenttr 
à l'Ame. Tous les Plaifirs 
& toutes les Peines ne font 
que fes Perceptions ; la feule 
-différence eonfifbe en es qu«l 
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les unes <bnc ex citëes.pai l'ea^ 
tremifo des Objets «xtérieBrs, 
les autres paroiflent puifées 
dans l'Ame même. Cepen- 
dant pour éviter la iongu eur 
&pour m'exprimer delà ma- 
nière la plus ufitée , j'appel- 
lerai les unes Plaifirs & Pei- 
nn âaCtrps; les z\utes,flai- 
firs & Peine! de P Ame, 

Je ne nierai point que les 
PlaiGrs & les Peines du Cotps 
né foient de vrais Plaifirs & 
de vraies Peines ; ne faflent 
des .Biens & des Maux. Quel- 
que pea de rapport qu'on 
voye entre les PeipeptioBS 
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de l'Ame 8c les MowénleHS 
qa\ les font n^tre , on ne 
•fçauroit eri méconnoître la 
téiWti. Et le Philofophe qui 
difoit que la Goutte n étoit 
pas un Mal , difoit une Sotti- 
fe , ou vouloit feulement dire 
qu'elle ne rendoit pas l'Ame 
vicieufe , {c alots difoit une 
Chofe bien triviale. 

Les Plaifirs & les Peines 
du Corps font donc fans cori- 
tredit des femmes de Mo- 
■ mens Iicureux & de Momens 
malheureux ;des Biens & des 
Maux. Les Plaifirs & les Pei- 
nes de l'Ame font d'autiee 
fomme» 
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fommes pareilles : il ne faut 
négliger ni les unes ni icé 
autres ; ÎI faut les calculer i & 

en tenir compte. 

En examinant la Nature 
des Plaifirs & des Peines du 
Qirps , nous commencerons 
par une Remarque bien affli- 
geante : c eft que !e Plaifiii 
diminue par la Durée , ôc que 
la peine augmente. La Con- 
tinuité des Impreflîons qui 
ùaufent les Plaifirs du Corps^ 
en affoiblît l'Intenfité ; Vîn* 
tenfitcdes Peines éft augmen- 
tée par la Continuité des Im-i 
preOions qui les caufent^ 
G 



* 

1. Qa'onparcourreiespluS 
grands FlaiHrs que les Objets 
extérïeucs puîfTent nous pro* 

curer : on verra que , ou la 
Senfation quils excitent, cft 
de nature à cefler fort promp- 
tementi ou que fi elle dut§r 
elle s'affoiblit, deviçtit bien- 
tôt ÏQÛpidei fie même incom* 
mode , n elle dpte trop long- 
tems. Au contraire laDouleuc 
que caufent les Objets exté- 
rieurs , peut durer autant qye 
la Vie ; & plus elle dure, plus 
^ elle devient infupportable. Si 
l'on doute de ceci j qu'on 
effaye de prçionger Vlmpref» 
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lion de quelque Objet des 
plus agç^abies , on verra cts 
que le Plaîfir devient : Que 
rA£lion du Fer ou du Feit 
fur notre Corps duré un peuj 
qu'on y tienne feulenïent des 
Caataridés un peu trop long- 
tenis appliquées i & l'on verrai 
à quel point petit s'accroître 
la Douleur. - 

5. Il n'y a que quelques 
Parties du Corps qui puifleaË 
nous procurer des Plaifirs ; 
toutes nous font éprouv,er 
Douleur. Le bout du Doigt; 
une Dent, nous peuvent plus 
touEii}eiiteij que l'Organe des 



• 
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plus grands Plaifirs tie peUE 
nous rendce heureux. 

3. Enfin il y a une autre 
Confidération à faire. Le trop 
^ong, ou trop fréquent Ufa-- 
ga des Objets qui caufentles 
Plaifirs du corps, conduit à 
des Infirmités; & l'on n'en, 
devient auffi que plus infirme 
par rapplication, continuée, 
ou répétée trop foavent,des 
objets qui caufent la Doub- 
leur. Il n'y a ici aucune Blpêî-. 
cède Compenfation. La Me- 
fure des Plaifirs que notre 
Corps nous peut faire goûter , 
cft fixée & bien petite , û l'on 
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y verfe trop , on en eJJ puni i 
la M^i^iredes Peines eft fans 
bornes, & les Phifîrs mêma 
contribuentà la remplir. 

Si l'on difoitque la Dou- 
leur a fes bornes ; que comme 
le Plaifir, elie émouffe le 
Sentiment , ou même le dé- 
truit rout à fait : cela n'a Hcn 
que pour une Douleur extrê- 
me , une Douleur qui n'efl: 
point dans l'Erat ordinaire de 
l'H 'mme , & à laquelle au- 
cune efpece de Plaifir ne fe 
peut comparer. 

Par tout ce que nous ve- 
ppns de dire, on peut |ugeç 
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ib kt Rature des Fkifirs ific 
des Peines <hi Corps ^ de 
ce qu'on ptnt en anendre 
pour notre bonheur. Ëxamir 
nons maintenant la Nature 
des Plaifirs & des Peines de 
l'Ame. 

Avant que d'entrer danis 
cet £xanien> il fàm définie 
exaâement ces Plaifirs 6cces 
Peines ; Ôc ne les pas confon- 
dre avec d'autres affections 
de l'Ame, qui n'ont que le 
Corps pour Objet. Je m'ex- 
plique. Je ne compte pas 
parmi les Plaifirs de l'Ame , 
le Plaifir qu'un Honimç trou'- 
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ve à penfer qu'il augmente 
fes richefles ; ou celui qu'il 
teflent à voir fon pouvoir 
s'accroître ; fi cotnme il n'eft 
que trop ordinaire , il ne rap- 
porte fes ticheffes & fon pou- 
voir qu'aux Plaifirs du Corps 
que ces moyens peuvent lut 
firocurer. Les Flaifia de l'A" 
vare âc de TAisibitieux ne 
ibnt adoES que des Eljôinrs Ân 
■Cotps 4 vus dars l'^oigtie- 
ment. De même *nous Jie 
prendrons pas pour des pei^ 
nés de l'Ame , les peines d'ua 
Homme qui perd fes xicheC- 
fes , oufon pouvoir , fi ce qui 
Cl 
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les lui fait regretter n'eft que 
la vue des Plaifirs du Corps 
qu'ils lui pouvoient procurer , 
-OU la vue des peines du Corps 
auxquelles ■ cette perte Tei- 
pofc, • 
. Après cette déêmûon il 
me femble que tous les PUi- 
iîrs de l'Ame fe rëduifent à 
deux Genres ' de perception ; 
l'un qu'on éprouve par la 
pratique de la Jujîice , l'au- 
tre par la vue de la Vérité. 
Les peines de. l'Ame fe lé-r 
duifent à tnanquer ces deu^f 
objets, 

|Fc n'çntteprens .ppînç dq 
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ilonner ici ane d^fînuîon ab- 
foloe de U juflice , Se n'ai pas 
befoin de le faire. J'enrens 
feulement jufqu'ici par Fra- 
titane de la Ju^ice^ l'Accotn- 
piifleriient de ce qu'dn c*oit 
fon Devoir, quel qu'il foit. 

Il n'eft pas n(jp plus nécef- 
faire de définir ici exaâemenc 
la Vérité. Jentens-par /^iîe i/f 
la Vérité , cette Percepiion 
qu'on éprouve, lorfqu'on eft 
fatisfitîtde l'Evidence avec la^ 
quelle on voir les chofes. 

Or ces deux Genres de Plai- 
firme paroiffent d'une Nature 
t^ienoppoféeà celle des Plaii 



Digilizsd by Google 



&:s du Cof ps. 1 Loin de paf- 

fer rapidement , ou de s'af- 
fùiblic par la Joùiflance j les 
Plaifirs de l'Ame font dura- 
bles i la durée & la répéririori 
les» aiîgmentent. a*». L'Ame 
les reflent danstoutefon éten- 
due.. î°. L^ Joùiflânce de 
cesPiaifizs, «ulioid'affoibliE 
TAméJa fortifie. 
' Quant aux Peines qu'on 
éprouve , lotfqa'on «*a pas 
fuivi la Juftice , ou iorfqu'on 
n'a pu découvrir la "Vérité, 
elles différent encore extrè- 
memeatdes Peines du Corps, 
ïl efi wai que l'Idée qu'on a 
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fnàftqaé à ton Devbk eft «M 
Peine rrès-dcmlourtufe ) inati 
il dépend toûjoiïis de nous 
de l'éviter : elle eft elle même 
fon préfervatif ; plus elle eft 
fenfible , plus elle nous éloi- 
gne du péril de la . reiTentir. 
Pour la Peine qu'on éprouve 
dans la recherche d'une Vén- 
té , qu'on ne fauroît décoù-:' 
vrir j l'Homme fage ne s'atta- 
chera qu'à celles qui lui font 
utiles, & il découvrira celles 
là facilement. 

Mais me dira-t'on peut 
(être , ces Plaïfirs de l'Ame 
|ie peuvent-ils pas procure); * 



Digilizsd by Google 



♦4 

âux Tiommesun fort plus heu- 
reux que celui que vous nous 
avez dépeint ? N'y a-r-il donc 
pas des Sages dont la Vie fe 
pafle dans la Pratique de la 
JitJIice & dans la Contempla- 
tion de la /^éritéî Je veux 
croire qu'il y en a. Mats outre 
les Peinçs du Corps auxquel- 
les ils font toujours expofés, 
fi l'on compte les Ariftides 
& les Neutons , on verra 
que ces Hommes font trop 
rares pour empêcher que la 
Propontion que nous avons 
établie ne foie vraiq: qug 
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^am la f^ie ordinaire la Somme 
des Maux f»rpaj[e la Somme des 
Biens» 



CHAPITRE iV. 

Des Moyens pour rendre notfé 
Condition meilleutei 

C'EsT par ces Confidé- 
tatiens , ôc non en niant t 
comme quelques Sophiftes > 
la Réalité des Plailirs & des 
Peines du Corps , que nous 
devons nou» conduite. Laif- 
fons notre Ame ouverte ai 
quelques Perceptions agréa- 
bles , qu'un ufage fobre. & 
circonfpeû des objets exté- 
rieurs y peut faire naître ; 
mais ne UifTons pas entrer 
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Cette foule d'ennemi» qui 
menacent fa Haine. Ne di- 
fcns pas que la Volupté n'ell 
pas un bien ; mais fouvenons 
nous toujours des Maux qu'el- 
le traîne après elle. 

Etant ainfi expofiés par rap- 
port à notre Corps à beau- 
coup plus de Peines que de 
Plaifirsî à des Peines que la 
Durée angmentejàdes Plai- 
firs quelle diminue : s'il aoui 
étoit poflible de nous fouftrai' 
te entièrement aux Impref. 
fions des Qbjets extérieurs , 
de renoncer totalement aujr 
Plaifirs des Sens , pour Être 
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âffranphis de leurs Peines ; cé 
feioit affuréméhi le meîUeuc 
Faiti : ïl y a beaucoup plus à 

perdre qu'à gagner , en y 
reftant expofé. Mais comment 
ëvirer l'effet de ces impref- 
fîons? Nos Corps font partie 
du Monde phyfique : toute la 
Nature agit fur eux par des 
lois invariables: & par d'au- 
tres lois que nous fommes 
également obligés de fubir > 
ces imprelFions portentàl'A- 
me les Perceptions de Plai^^ 
fir & de Peine. , 
^ Dans cet Etat qui paroîc 
purement paiïif, il nous refte 
cepeiH 
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Cependant une Arme pôut' 
psLtct les coups des objets j 
bu. pour en amortir VeSeu 
C'eft la liberté , cette Force fl 
peu compréhenfiblë, mais : fi 
inconteftable; contre laquel-^ 
le le Sophifte peut difputér; 
mais que l'honnête Homme 
feconnoît roujours dans fon 
Cœur. Il peut avec elle lut- 
ter contre toute la Nature- j 
& s'il ne pfim pas toÈjoasff 
tout à fait vaincre, il peut du 
moins toôjours n'être pas en-* 
fièrement vaiiicu : Arme fa-< 
taie qu'il tourne û fouvem cobk 
tre lui-mêmej 
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Si l'Homme fait feir« X3' 
{gge de Ta Liberté , il fiiiiit 
les Objets qui peurent &irei 
fur lui des impreffions funef- 
tes: ôc fi ces impreffions font 
inévitables, elle lui fervira à 
en diminuer la Force. Dans 
les Etats les plus cruels , il 
n'y a perfonna qui ne fente 
en lui-mêrae un certain Pou- 
Toir qu'il peut exercer même- 
contre la Douleur. 

Si ' la Liberté peut nous 
f léfervet des impreffions dan- 
gereufcs des Objets ; fi elle 
peut nous défendre des Pei- 
nes du Corps, Sinousendifr 
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penfer avec économie les 
Plaififs, elle a bien un autre 
empire fur les Plaifirs & les 
Peines de l'Ame : c'eft là' 
qu'elle peut triompher entiè- 
rement. 

Notre Vie n'eft dondquu-, 
ne fuite de Perceptions a- 
gréables 6c fêcheufes ; mais 
dans laquelle les Perceptions 
facheufes l'emportent de 
beaucoup fur les Petceptîons 
agréables. Le Bonheiir & lê 
Malheur de chacun dépen-- 
dent des Somnies de Bien fie 
de Mal que ces Petceptioni' 
font dans fa Vie; 
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Cela pofé ; il n'y a que deu£ 
Moyens pour rendre notr^ 
Condition meilleure. L'un 
confîfie à augmenter la Som- 
me des Biens; l'autre à dimi- 
nuer îa Somme des Maux. 
C'eft à ce Calcul que la Vie 
du Sage doit être employée. 

Les Philofophes de l'Anti- 
quité , qui avoietu fans doute 
fenti la Vérité de ceci t Te par- 
tagèrent en deux clafles. Le» 
uns cturent que pour rendre 
notre condirion meilleure , il 
nefalloit qu'accumuler le plus 
de Plaifirs qu'il éroit polTible ; 
les autres ne cherchèrent 
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qu'à diminuer les peines; 

C'eft là, ce me femble,ce 
qui diflingua efTentlellement 
les deux ^meules S'e&es dis 
Epicuriens & des Stoïciens. 
Car c'eff n'en pajàvoir péntf. 
tté l'Efprit que de ne pas 
avoir apper(jù les dilFérens 
Mo yens que chacune fe pro- 
pofoir; & de faire confifter 
leur différence dans Ja Re- 
cherche de Plaitirs plus grof- 
flers j ou plus purs, je Taï déjà 
dit i tant qu'on ne confidere 
que l'Etat préfent, tous les 
PUifirs font du même genre : 
celui (jui naît de l'Adion h 



Si 

plus brutale , ne cède point à 
celui Qtt'on trouve dans la Pra- 
tique 4^ la Vertu la plus épu- 
rée. Les Peines ne font pas 
non plus de genre différent : 
celles qu'on reffent par l'Ap- 
plication du Fer & du peu , 
peuvent être 'comparées ^ 
celles qu éprouve une Conf- 
cience criminelle. Toutes les 
Peines , tous les Plaifirs , nq 
font que des Perceptions dfl( 
l'Ame , dont il faut feulement 
tien calculer l'Intenfité&l^ 
purée. 

Ce qui caradérife doncles 
^eujç SeÛes : çeft <|ue i'yng 
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& l'autre reconnoiflant , qua 
le plus graad Boqhear hÛ. 
celui oà la Somme des Biens, 
après la déduâion de 
Somme des Maux , demeu> 
loir la plus grande ; dans les 
Moyens que ces Sedes pro-; 
pofoient pour rendre notre 
Condirion meilleure , celle 
des Epicuriens avoit plus ea 
vue l'Au^nientatioa de U 
'Somme des Biens, & cello 
des Sroïcîens la Diminution 
de la Somme des Maux. 

Si nous avions autant dç 
Biens à efpéiec que de MadJS 
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^ craindre, l'un & Tantr^ 
$f&ètM fçcoÏQnt ég^eoaeatr ^ 
fondée. M»is fi l'on fait at^ 

tendon à ce que nous avons 
remarqué dans les Chapitres 
précédens fur les Plaifirs Ôc 
les Peines , on verra com- 
bien il eft plus raifonnable | 
^6- chercl^r à rendre notre 
çondirîon nieilleure par la 
piminutîon de la Somrne des 
IVlaux , que par l'Augmen- 
tation de la Somme des 
Biens. 

Je ne m'arrêterai donc 
point à la Sefte d'Epicure ; 
j'examinerai feulement cellç 
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CHAPITRE V. 

Pu Syjîème des Stoïciens, 

J Ë ne remonterai point ju& 

qu'à Zenon : ce que nous 
favons de lui eft trop peu de 
chofe pour pouvoir bien juger 
de ce qu'il enfeigaoit 4: de 
ce qu'il penlbit. Ce n'eft 
dans l'Origine d'aucune Seâe 
qu'on en trouve les Dogmes 
les plus raîfonnables , ni les 
mieux digérés. Ce qui nous 
touche le plus , c'eft la Doc- 
trine des Stoïciens , telle qu'- 
çlle fut , après que les Tems j 
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fx. les réflexions 4çs giap^s 
Ho^m^VqiÛ lapfo&flereat, 
}'ett.rei» conduite à; & Matib 
Ùté; 

I4 Eecuell Ip |)Ius amj^ 
que pous ayons des Dogme* 
de cette Seéle, eft celui que 
Seneqae nous a laiffé. Tous 
les Ouvrages de ce Philofo- 
phe, fous des Titres différens 
& multipUds , n'en font qufî 
VF-xpofition. Epiâîete les pro- 
duifit avec moins d'Arc âc 
plus de force. Nous avons 
le Syftème de ce grand Hom- 
me dans deux Ouvrages difr-- 
^(ens : Vtm contient 4q4, 
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Difcours y négligés & diffiis; 
tels çfx'Jirien les ^cueillit 
fbnans de fa Bouche : l'autre 
eft fon Enchiridion , ferré fic 
méthodique , dans lequel , 
malgré fa brièveté , on trou- 
ve le Syftème le plus complet 
de Morale , & toute la Scien- 
ce du Bonheur. A ces Ou- 
vrages admirables on en doit 
ajoûter un plus admîiable en- 
core. Ce font Les ■ Réfiexienf 
de f Empereur Marc ^urele 
aàreffées à lui-même; mais di- 
gnes de fervir de Leçons à 
tout l'Univers. 11 n'a , ni le 
tiiliant duFiecepteurdeNç* 
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tonï nîlafecherefle déTEf- 

claved'Epaphrodire rfon Sty- 
le porte partout le Cara£tere 
de l'Elévation de fon Ame , 
de la pureté de fon Cœur , fie 
de la grandeur des chofes 
qu'ildit. Il remercie les Dieux 
de lui avoir refufé les Talents 
de la Poëfie & de rËloquen- 
ce j & ne s'apperçoit pas qu'il 
les a. Il polTede toutes les 
connoiflances de fon tems , 
& ne fait cas que de celles 
qui enfeignent à régler le 
cœur : toutes les autres , il les 
mëprife - également. Il traite 
4e véiitableSotttTe^ReGhçc-: 
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Mouvemens de l'univers : fà 
feule Erude eft celle dé 
l'Homme. Ces divines Le- 
çons, il les pratiqua toute fa 
Vie : 6c en fe rendant heu- 
reux, il eut fur les deux au- 
ties Phiiofophes> l'Avantagé 
d'avoir fait le Bonheur d'uh 
Empiré <jtli' &ifoît k pltïs 
grande Partie du Monde. 

Un Courtifan qui a ElTuyé 
de grandes vicifTitudes : qui 
s'eft trouvé e'Ievé au comblé 
des Honneurs , puis abaiffé 
dans les plus profondes Dif- 
grâces ; un tel joiiec de la 



Digilized by Google 



g} 

Fortune, doit avoir Teati lé 
Befoin de la Phiiofophîe 
Stoïcienne. Un Efclave ac- 
cablé du Poids de fa Chaîne , 
affujetti aux caprices d'un 
Maître cruel , n'avoit d'autre 
Reffource que cette Phiiofo- 
phîe , qui promet un Bonheuc 
qui ne dépend que de nous* 
Mais un Empereur qui n'é- 
prouva jamais aucun Revetsî 
qui fut conftamment comblé 
des Faveurs de la Fortune , 
n'eut pas les mêmes motifs. 
Il fembie qu'il ne dût cher- 
cher qu'à étendre la PuifTan- 
ce de celle qui lui prodiguoit 
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tous les Biens qu'elle peut 
donner: il vit que tous ceâ 
Biens li'étoient qiie des lUii- 
lîoiisV 

Senécjuè & 'Epiâetê feih- 
blent n'être parvènus à U, 
Phiiofophie tjùe par hefoiii 
ôc par art : là ISfatute forma 
Marc Aurele Philofophe , & 
ëleva fon Cœur à une Perfec- 
tion , à laquelle fes Lnmie- 
tes fie pôuvoîctit le cûndùî- 
ie. ta Phiiofophie Stofcien- 
te fi'avoitpoirti la Vertu pouii 
Butj ceo'itoit que le Bon- 
heur préfent. Et, fi l'on s'y 
tfompoitjc'eft qoe les Rou- 
tes 
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tes qui coiidaifent à luh Se à 
l'autre , font jufqn'à un cer* 
tain point les mêmeSi 

Les Frtfervati& & lté Ré^ 
medes , qnâ le Stoïcien re- 
commande contre les Maux 
de cette vie , font : de fe ren-* 
dre maître de fes Opinions fie 
de fes défirs ; d'anéantir l'Ef- 
fet de tous les Objets cxté- 
neuts : enfin > de £c dooncsl» 
Morr i Cl l'on ne peut trouver 
la tranquillité qu'à ee iPri» 

£n lifant les Ecrits de ces 
Philofophes , on feroit tenté 
de croire que ce qu'ils propo- 
fent eli impoffible. Cet Éair 
S 
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pire fut lesOpéfatroniae nô- 
tre Ame, cette la&nfibilitj I 
aux Peines du Corps , cet 

Equilibre entre ii Vie & la 
Mort , ne paroiflent que de 
belles Chimères. Cependant , 
fi nous examinons la maniè- 
re dont ils ont vêcû , nous 
croirons qu'ils y étoient par- 
venus ; ou qu'ils n'enétoicïît 
pas éloignés. Et fi nous ré- 
fléchiffons fur la Nature de 
l'Homme < nous le croi- 
rons capable de tout, pourvu 
qn'on lui propofe d'affez 
grands motifs : capable de 
braver la Douleur , capable 
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de braver la Mort: & nous 
en trouverons de toiitespara 
des eiempl^. 

Si vous allei dans le Nord 
del'Amariqae, vous trouve- 
rez des Peuples fauvages, qui 
vous feront voir que les Scc- 
vola , les Curtius , & les So- 
crates , n'étoient que des 
Femmes auprès d'eux. Dans 
les Tourmena les plus cruels 
vous les verrez inébranlables j 
"chanter & mourir. D'autres 
que nous ne regardons pref- 
quepas comme des Hommes, 
6c que nous traitons , comme 
les Chevaux & lès Bœufs ; dè» 
El' 
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que l'Ennûy de la Vie les 
prend, la fçavent terminer: 
un Vaiffeau qui revient dô 
Guinée j eft rempli de Gâtons 
qui aiment mieux mourir que 
de furvivre àl eue Liberté, 
Un grand Peuple, bien éloi- 
gné de la Barbarie , quoique' 
fes Mœur$ fcûent fort diÔë: 
tentes des nôtres , ne faic pas 
plus de cas de la Vie :. le 
moindre Affront, le plus petit 
Chagrin, eft pour un Japo- 
nois une Raifon pour mourir. 
Sur les Bords du Gange, la 
jeune Indienne fe jette au 
milieu des Flammes j poux 
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éviter le Reproche d'avoir 
furvêcu à fon Epoux. * 
■ Voilà des Nations entières 
parvenues à tout ce que les 
Stoïciens prefctivoïent de 
plus terrible. Voilà ce que 
peuvent l'Opinion & la Cou- 
tume : ne doutons pas que 
le Raifonnement n'ait autant 
de Force : ne dlftinguonspas 
même du Raifonnement la 
Coutume & l'Opinion ; ce 
font des Raifonnemens fan$ 
Doute > feulement moins ap- 
profondis. Le Nègre & le 
Philofophe , n'ont qu'un mê- 
me Objet î De rendre leur. 
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ÇendiPÙn meilleure. L'un, cliae- 
gé daFers , pour fe délivrée 
des Maux qu'il fouffre, ne 
voit que de terminer fa Vie : 
l'autre , dans des Palais do- 
rés, fent qu'il eft réellement 
fous la Puiffance d'une Maî- 
treffe capricieufe fie cruelle , 
qui lui pxëparc nulle Msux : 
le premier Remède qu'il cf- 
faye, c'eft l'Infenfibilitéile 
dernier j c'eft la Mort. 

Ceux qui ont écrit fur cette 
Matière , prétendent qu'une 
telle Reflburce , loin d'ê- 
tre une Aaion généreufe , 
n'ell qu'une véritable lâcheté. 
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Mais il me femble qup c'^ite 
pas difUnguer aÛèz les diffé- 
rentes Fofîtions où l'Hommç 
fe peut trouver. 

Si l'on part d'une Religion, 
qui promette des Récompen- 
fes éternelles à celui quifouf- 
fre patiemment , qui men^pe 
de Châtimens éternels celoî 
qui meurîrpovir ne pas fopficÎG 
ce n'eft plus ni un Homme 
courageux, ni un lâche qui 
fe tue, c'eft un infenfé : ovi 
plutôt j la Chofe eft imponj- 
ble. Mais nous ne confidérons 
ici l'Homme que dans l'Etat 
naturel, fans Crainte ôc iàns 
£4 
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Ëfperance d'une autre Vie i 
uniquemeat occupé à tendis 
fa Condition meilleure. 

Or dans cette Pôntion , U 
eft évident qu il n'y a nî Gloi- 
re , nïRaifon^à demeurer en 
proie à des Maux auxquels 
on peut fe fouftraire , par 'une 
Douleur d'un Moment. Dès 
que la Somme des Maux lue- 
pa0e la Somme dés Biens , îe 
Néant eft préfërabrè à l'Etre : 
& les Stoïciens raifonnent 
jufîe, lorfqu'ils regardent la 
Mort comme un Remède 
utile & permis. Quelques-uns 
çnt été jufc^ua la confçillei; 
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affcz légèrement. Et Marc 
Autelcj cettç Ame û douce 
6c n belle penfoit atafî : Sm 
delà Fie, dit-il, Jt eile te de- 
vient à charge ; maïs fors en 
fans plainte & fans murmure \ 
comme d'ttm chambre fu- 
me. (*) 

Seneque parle avec bien 
plus de force du droit que 
I chaque Homme a de fe don- 
ner la Mort, dès qu'il trouve 
fa Vie malheureufe. Il s'é- 
tonne que quelques Philofo- 
phes ayent. pû penfer dïS'é- 
remment. Quelle magoMîquq 

Marc Aorele I» y . s. XXI. 
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'âefcriptîoén nous £iît*il de là * 
mort de Caton? (*) Quelles 
Louanges ne donne-t-U pas 
à ce jeune Lacedemonien , 
qui aima mieux fe cafler la 
tête que de. faire le fervice 
des Efclaves ? (**) A cet Alle- 
mand defiiné au combat des 
Bétes I qui avala l'Eponge qui 
fytyak à nettoyei les Ord»- 
resf (***) Mais rien ne fait 
mieux connoître le peu de 
pas qqe les Stoïciens &îfoîent 
ide la Vie , que rHiftoire qu'il 

(*) Senec. de Provîd. Cjf. ii, 
C*) Senfic. Epijl. lxxvii. 
('«) Idem E0. uix. 
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ajoûte : MaFce}lînu$> ennnyé 
d'une longue maladie , h^ficoit 
à fe donner la mort, ^cher- 
choit qui Tencourageât : Ta 
fais bien des confitltations faux 
peu de chofe , lui dit un Philo- 
fophe de cette Sede , qu'il 
avoit envoyé chercher : U Vit 
nejl rien ; m la p^U^is avec k» 
Efclaves & les Animaux ; e^s 
l(t mort peut être helle. Et il 
nefi pas nécej[aire pour /avoir 
j^ourir d^ être fort brave f ni fort 
malheareux ; il faffit d'être en- 
nuyé. Marceliinus perQiadd , 
accomplit fon delTein , par 
une mott que Seneque ap- 



'7* - , 
pellé àtUcieufi, {* 

On ne peut pasdoutet <]ae 
eette qnefiion , du droit que 
l'Homme a fur fa Vie , ne 
dépende des idées qu'il a d*4t- . 
ne Divinité qui lui permet ou 
qui lui défend d'en difpofer; 
de la mortalité , ou de l'im- 
mortalité de TAme. Il cft 
donc certain que la Keligoa 
des Stoïciens les lailToît libres* 
à cet égard. ■ ■ 

Il nous feroit fort difEcHe- 
de déterminer, quelles étoient" 
précîfement leurs idées fur 
la Divinité. L'un définiffoit 
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pieu , un Etre heureux j Aer* , 
ne\i bienfiiifant. L'autte &î- 
foic des Dieux de difiifrens 
Ordres. Zenon ne reconnut 
d'autre Dieu que l'Univers. 

Si ces Pliilofopbes paroif- 
fent avoir eu quelquefois des 
idées plus élevées de la Di- 
vinité , ils n'en ei^ent gueres 
de plus diâinâes. 

Croire d^sDieux ^fic. croi* 
re une PsovîdencCj n'étoit 
pas, chez les anciens Philofo^ 
phes , une même chofe. Ils ne 
voyoient en Dieu la Nécefli- 
téjni d'êtreunique , ni éter- 
nel , ni la f aufe libre & pré^ 



Digilized by GoOgle 



78 

voyaote de tout ce qui attive 
dsns rU&ivexs. Les Dieux ^ 
ieloti plufîeun, n'^toient que 
des Etres Suas intelligence , 
fans «^oli^ inutiles pour le 
Gouvemeiuent du Monde. Si 
queli^èfois les Stoïciens par- 
lent d'une Providence , 6c de 
rempire des Dieux , leurs dif- 
coutsfontplûtôt des déclama- 
tion»^ que des dffcours dog^ 
xiunqnes/ ' • 

11$ ne furent , ni plus d'ac- 
cord , ni plus éclairés fur la 
nature de notre Ame. La plu- 
part la prirent pour une Ma- 
tierç fabtile , ou un écoule- 
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ment de la Divinité. Les uns 
la regardèrent c»mme fe dit 
lîpant à la Mon s les autres 
comme fe réunifiant à la Son». 
ceMont elle était fprtie. Mais 
y portoit-elle, y confervoit^ 
elle le fouvenir de fon Etat 
précédent ! Tout ce qui nous 
relie de ces Philofophes, eft 
rempli fur cette Matière , non 
feulement (f«)bfe<irités«, mais 
même de conttadiâùms. 

Ce qui paioît certain, & 
c'eftce qui eft bien étrangév 
c'eft que les Stoïcietis regap-, 
dûient ces queftions comme 
indifférentes pour la conduit^ 
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âes Moeurs. On voit danâ 
pluficurs Endroits des Ouvra- 
ges de ces grands Maîtres de 
Morale , qu'ils laiffent ces 
chofes dans un doute , dont 
il ne paroît pas qu'ils fe met- 
tent en peine de forcir, ; 

Cependant avec auffi peu 
de Sjdlème fut les Dieux , la 
Providence g & rimmortalité 
de l^/Wnc > les Stoïciei» ièm- 
blent être : parvenus , là oii 
nous ne parvenons que paria 
connoî0ance d'un Dieu qui 
punît-ôc recompenfe une Ame 
immortelle; par l'efperance 
d'un bonheur éternel, ou par 
1» 
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ia erainte d*être éternelles 
ment, malheureux. . 

Ceftun Myftere difficile à 
comprendre., fi l'on n'a pas 
conliderdles chofes, comme 
nous l'avons fait. Et un illuf- 
tre Auteur, à qui nous devons 
l'exceilente Hiftoire Critique 
de la Fhilofophie , pour n'a- 
voir pas fait ces r^exioris , 
mefemble avoir àyeç un peu 
de précipitation, accufë les 
Stoïciens d'inconféquence j 
ou de mauvaife foi. (*) 
Le feul Amouf du bonheur 
C) Hift. crii.- de U PWL T. II* 

Chaf. tS, 

F, 
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fuffifoitpoutconHuirele Stoï- 
cien au tcttanchement de 
tout. Perfuadé queiâans cette 
yie, les maux fntpaflent tofr- 
joars les bien^î it ttonvoit'de 
rAvamage à fe priver des 
plaifirs , pour s'épargner les 
peines ; 8c à détruite tome 
ienfibilité. Si la Nature ne 
permettoit pas qu'il fût heu- 
retK,ïa£t le leiKioit impalli; 
ble. 




d by GoogleJ 



CHAl-ITRE VI, 

Des Myins que k arifiiai 
• mfme pnpofe four (ne 
heureux* 

VoiLA jafqnoù h taiferi 
feule pat atteindre : voyons 
maintenant, fi la raifon éclai- 
rée d une nouvelle Lumière' 
peut allet plus loin : fi elle 
peut nous enfeigner des 
jnoyêiis plus ffirs pour parve- 
nir au bSnheur , Ott du moins 
pour readre notre condition 
Meilleure; 
J« n'eamine îd la SeK- 
Fa 
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^ion que {lar rapport à ùet 
objet : ;e ne relevai point ce 
qu'elle a dé Divin , ni ne m'ar- 
rête aux diâîcult^ que peu^ 
vent&ire à notre efprît Tes 
myfteres : je ne confidere que 
les règles de conduite qu^el- 
le prefcrit, & les fuites né'- 
centres de ces règles pac 
rapport au bonheur de la Vie 
préfente. On prit le Chriftia- 
nifme naiffant pour une nou- 
velle Sede de Philofophie ; 
ne l'envifageons pas autre- 
ment: comparons la Morale 
de l'Evangiie à cçlle des Stoï-. 
ciens. 
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Quelques Auteurs , par un 
Zèle peu judicieux , ont vou- 
lu trouver dans la Morale de 
ces Philofophes^a Morale 0, 
du Chriftîaiiilme. On eft fap- 
pris de voir, combien, le fa- . 
yant Dacîer s'eft donné de 
peine pour cela , & qu'il n'ait 
pas fenti la différence extrê- 
me qui fe trouve entre ces 
deux Philofophcs, quoique la 
Pratique en paroiffe au pre- 
mier coup d'œil la même.' 
Aveugle à ce point , il n*a 
cherché qu'à donner un féns _ ^ 

Chrétien atout ce qu'il a tra- 
duit» Il n'eft pas le premier qui 
- 
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foit tombé daas céite erreur i 
nous avons une vieille Parar 
l^rafe d'Ëpiiâete, attribuée à 
un Moine Grec , dans laquel- 
le on trouve Epî£lete & l'E- 
vangile également défigurés. 

Un Jéfuite plus Homme 
d'Efprit , (*) a mieux fenti la 
différence des deux Philofo- 
phies ; quoiqu'il ait -encore 
fait un Parallèle qui femble 
les rapprocher. Le rapport 
quife trouve entre les Mœurs 
extérieures du Sroïcien & du 
Chrétien a pu hite prendre le 
f:liange à ceux qui i^^nt ^09 

ht p. Mmi^f, 
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confideré les chofes avec af-, 
fez d'Attention , ou avec la 
jufteffe néceffaire ; (nais au 
fonds il n y a tien qui admette 
fi peu de cpnciliation. Et la 
Morale d'Epicure n'eft- pas 
plus contraire à la Morale de 
l'Ëvangile que cellç de Ze- 
non. Cela n a pas befmn d'au- 
tre preuve que rexpolltton da 
Système Stoïcien que nous 
venons .de faite, & l'expofi- 
tion du Syftème Chrétien. La 
Somme du prernier fe réduit 
à^ceçi: M penfe ^u*à toi; fa- 
crifietQHtàm rtfi9s» La Mo»^^ 
U du Cbiétieofc réduit à ces 



aeiix Préceptes: Aime Dieit 
àe MM tm eœur : - Aime ies au- 
tres Hommes comme to_i-même. 

Pour bien comprendre le ■ 
fetis de ces .'dernières paroles , 
il faut favoit ce que le Syftè- 
me Chrétien nous enfeigne 
pac rapport à Dieu , Ôc par 
rapport à l'Homme. 

Dieu eft l'Ordre Aérnel , 
le Créateur de l'Univers, l'E- 
tre tout-puiffant , tout fkge , 
& tout bon. L'Homme eftfon 
ouvrage, compofé d'un corps 
qui doit périr, & d'une Ame 
qui durera éternellement. ' 

Cçs deux idées établies fqf- 
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iifent pour fùxp connotï«]a 
juiUce & la nécellité de la 
Morale Chrétienne. 

jiimerDieu de tout fincmUr} 
c'cft être entièrement foûmis 
à l'Ordre ; n'avoir d'autre vo- 
lonté que celle de Dieu, & 
ne fe regarder que par rap- 
port à ce qu'on eH à foa 
égard. 

Aimer les autres Hommes j. 
comme foi même ; n'eft que la 
fuite du premier Précepte. 
Celui qui aime Dieu parfai- 
tement, doit aimer l'Homme 
qui ell fon ouvrage : celui qui 
n'aime riea que pai; rapport 



jyieà', né doit feiidrinerau^ 
cune préférence. 

I] n'eÛ. pas difficile de voîif 
que l'accompliffement de ces 
Préceptes eft la fource du 
plus grand bonheur qu'on 
pnffetroovvr dans cette Vie* 
Ce Dévouement unîverfel 
{«ocuren oen ieulement 
TranqaiUîté ; mais l'Amonr 
y répandra une douceur j que 
leSroïcien ne connoît point. 
Celui-ci toujours occupé de 
lui-même , ne penfe qu'à fe 
mettre à Tabri des maux : pouy 
cekiîlàil n'eftplus de em^tk 



Digilized by GoOgle 



Xout ce qui peut nous aï* 
river de fôcheojc 4aRS rStaft 
nacuj-el, vient on de Caufes 
purement phyfiqiies , ou de-U 
part des aurres Hommesr £t 
quoiqu'on pût réduire ces 
deux Genres d'Accidens à un 
feul principe » le Stoïcien & 
le Chrétien les ont confidé- 
rés fous des Âfpçfts di^fi^rens , 
datis la Pratique de leur Mor 
nie , Se ont cherché différent 
motifs pour les fup^orter. 

Le Stoïcien prend les Act 
cidens phyfiques pour des Ar- 
rêts du Deftin , auxquels il 
^Qit fefoûmettre, parce qu'il 
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fisToit îflutïïe d'y refifter. Dans 
le mal que lui font les Hom- 
mes il n'eâ frappé que dadé-' 
feut de leut Jugenseiit. Il les 
regarde comme des Brutes > 
& ne veut pas croire que tels 
Hommes puiffent l'offenfer. 

Un deâin inflexible , des 
Hommes infenfés> voilà tout 
ce qall voit : c*éft dans ces 
circonftances qu'il doit té^tt 
fa conduite. Mais Ton Etat 
peut-il être tranquille? Les 
mauK en font-ils moins cruels, 
parce qu'ils font fans remède"? 
Les coups en font-ils moins 
fenfiblesj parce qu'ils partent 
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d'une main qu'on méprife. 

Le Çhtédçn efivifage les 
chofes bien diffëceramenr. Le 

X)efl;in eft une chimère : un 
Etre infiniment bon règle 
tout î 6c a tout ordonné pour 
fonplus grand bien. Quelque 
chofe qu'il lui arrive, il ne 
fe foûmet point, .parce qu'il 
feroit inutile de téCiâet '■ il 
foumçt , parce qu'il applaudît 
aux discrets de la Providence i 
parce qu'il en connoît la Juf- 
tice 6c la Bonté. Il ne mgprife 
point les Hommes pour s'em- 
pêcher de les haïr ■. il les ref- 
pe^e comme l'Ouvrage de 
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Dieu , 6c les aiœecomhié Ceà 
Frères. II ha aimé lorfqu'ils 
foSenknti parce ^ùetoUclé 
mal qu'ils peuvent lui faite ^ 
n'eft rien àu prbc des taîfens 
qu'il a pour les aimer. 

Autant que les Mdtîfs du 
Stoïcien répandent de triftef- 
fù fur fa Vie , autant ceux àU 
Chtécien cempIîjQrent la Henné 
de doaceiir: il aime f il adore y 
il bénit fans cefle. 

Jupiter & Defiin , faites m»i 
faire ce que vous avez ordonné : 
car fi jy voulais manquer , jé 
deviendrais criminel; & il le 
faudrait bien faire p&urta^té 
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{*) tt fuffit de comparer cette 
Prière avec celle dn Chrdtïeiv 
pour connoîtte la différence 
qui efl entre ces deux Fhilo- 
fophies. 

Quant aux biens que le 
Stoïcifme ôc le Chciftianifme 
promettent; comment pour- 
^ toit - on les comparer ? L'un 
botite tous fes avantages à la 
Vie pt^feate .* l'autre , oiazQ 
ces mêmes avantages qu'il 
procure bien plus fûrement , 
en ^t efpéret d autres , âa-, 
vantlefquels ceux-ci ne Coat 
tien. Le Stoïcien âc le Ciii^ 
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tien doivent être toûjouts 
prêts à quitter la Vie .* mais le 
premier la quitte pour retom- 
ber dans le Néant , ou pour fe 
perdre dans l'abîme des Etres i 
ie fécond j pour commencer 
une nouvelle Vie éternelle- 
ment heureufe. Tous les biens 
que promet ..la Pfailo&iphie 
Stoïcienne fe réduîfent à un 
peu de repos pendant une Vie 
très-courte : mais un tel repos 
vaut-il ce qu'il en coûte pour 
yparvenit? Oui, dans la fup- 
polition d'une Deftrudion to- 
t^e;ou d'an aveniç> .tel quo 
raventr des Stoïciens ^ celui 
qui 
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qui d*uû feul coup s'affran- 
chit de tous les .maux de la 
Vie, eft plus fage que ceiui 
qui fe Goiifume en efifbrtà 
pour parvenir à ne tien fen- 
tir. 

Après avoir examiné les 
principes du Stoïcien, & ceux 
du Chrétien, en tant qu'ils 
fe rapportent immédiatemenc 
au' bonheur de celui qui les 
fuit ; Gonfidérons les mainte- 
nant fous un autre afpeâ; 
par rapport au bonheur de la 
fociété en général. 

Si l'on n'avoit pas fenti tou- 
te la différence qui eA entiei 
G 
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les deux Morales > fi l'on avoïc 
pû les coflfondre , en les con- 
fidérant dans chaque indivi- 
du ï.c*eft ici qu'elles lûfleQt 
voir la dilhnce immenfe qm 
eft entre elles. 

Quand le Stoïcien fctoit 
parvenu à être^heuteux , oa 
impalTibic, on peut dire qu'il 
n'auroit acquis fon bonheur , 
eu fon repos , qu'aux dépens 
des autres Hommes , du dn 
moins en leurrefufant tousfes 
fecDurs. Pea t'importe j dit le 
grand Dofteur de cette Sec- 
te , que ton l^alet [oit vicieux , 
fourvû que tu confervet ta tran- 
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piliili. (*) Quelle différertcê 
entre cette difpofition de 
cœur, ôc lesfentimens d'hu- 
Kianité-acde tendreffc quels 
Chrétien a pour tous les Hom- 
Ines! Occupé fans ceffe dil 
Ibîn dé lent être iitile , il ne 
eraint, ni fatigues, ni pé". 
iils : il traverfe les mers , il 
s'expofe aux plus cruels fup. 
plices , pour rendre lieureuï 
des Hommes qu'il n'a jamais 

Til!. 

- Qu'on fe repréfente deuï 
îles , l'une remplie de par&i» 
Stoïciens , l'antre , de parfiit» 
p) Éfa.««>.ol.n. ■ 
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Chrétiens. Dans lune , cha- 
que Philofophe, ignorant les 
douceurs de la confiance 
& de l'amitié , ne penfe qu'à 
fe féqueftrcr des autres Hom- 
mes: il a calculé ce qu'il en 
pouvoir attendre ; les avan- 
tages qu'ils pouvoient lui pro- 
curer & les torts qu'ils pou- 
voient lui faire j & a rompu 
tout commerce avec eux. 
Nouveau Diogenes il fait con- 
fifter fa perfe£lion à occupet 
un Tonneau plus étroit que 
celui de fon Voifin. 

Mais quelle harmonie vous 
trouverez dans l'autre île ! 
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Des befoins qu'une vaine Phi- 
lofopHé as fautoit dif^ulér , 
toujours fecourus par la juAice 
& ïa charité , ont lié tous ces 
Hommes les uns aux autres. 

Chacun heureux du bon- 
heur d'autrui , fe trouve heu- 
reux encore des fecours que 
dans Gss malheurs il lai prête; 
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CHAPITRE Vil. 

Kéfiexiom fur -la Religion. 

Noos n'avons conHdéré 
jufqu'ici le Chriftianifmc que 
comme un Syftème de Philo- 
fophie. ï\ eft certain qu'il con^ 
tient ks Vtfttes règles du bon» 
heur. Et s'il n'y avoit que I4 
Morale de l'Evangile à éta-^ 
blir j U n'y a aucun HommQ 
raifonnable qui refufat de s'y 
foûmettre. Il n'eft pas nécef» 
faite dç regarder le Chriftia-^ 
nifme comme Divin , pour le 
fiiivre «^uant ¥iu?c reglçs prati- 




<yies qu'il enfeigne ; il fuffit 
de vouvoie être heureux , 6c 
de raifonner jufte. 

Mais le Chriftianifme n'eft 
pas feulement un Syftème de 
PhUofophie , c'efl: une Reli- 
gion : & cette Religion qui 
nous prefcrit des règles dç 
conduite, donc nocte ËfpcH: 
découvre fi iàciikmeat Vaxcel- 
lencéjnouspK^fedes Dog- 
mes fpéctiktion , qi»'U nç 
fauroit comprendra. 

Ceft fpus ce noitvçl afpea 
que nous allons confidérerle 
Chriftianifme. Nous venons 
de voir l'avantage qti'bn trou- 
G* 
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« à pratiquer fes préceptes ; 
vojrons les raîTons , qui petH 
vent nous porter à recevoîc 
fes Dogmes. 

Ces Dogmes, fi on lesen- 
vifage feparés, & in4épen- 
dans du Syftème entier de Ja 
Religion , ne fauroient que 
révolter notre efprit. Ce font 
des propofitions éloignées de 
toutes nos connoifiances , des 
Myfteres incomprchenfibles 
pour nous. Nous ne faurions 
donc les admettre , que com- 
me révélés & fur la Foi de 
la Divinité même. 

En les confidérant de U 
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forte , on trouve bien des dif- 
ficultés. Toutes les Religions 
ont leurs Dogmes: Se tontes 
donnent ces Dogmes pour 
des vérités révélées. 

Pour établir les preuves de 
la Révélation , on cite les Mi- 
racles : toutes les Religions 
encore citent les leurs. 

Ce font là les points prin- 
cipaux, fur le&}uels les in- 
crédules fondent lenrsobjec- 
tions: & ce n'eft pas une pe- 
tite entreprife que dé leur 
faire voie la différence qui fe 
trouve entre la révélation des 
Chrétiens , ôc celle des autres 
Peuples. 
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Un avantage qu'a la RcH" 
^oA Chrétienne j & dont au- 
cune autre ne peut & vanter , 
c'eH d'avoir été annoncée un 
grand nombre de fîecles 
avant qu'on la vît éclorre , 
dans une Religion qui con- 
ferve encore ces témoigna- 
ges quoiqu'elle foit devenue 
fa plus cruelle ennemie. 

De gtan^ Hommes fem* 
blent avoir dît fur cette Ma^ 
ttere tout ce qu'on pouvoir 
dire de plus fort. M'en rappor- 
tant fur cela à eux ; je me pro- 
pofe feulement ici quelques 
conitdécations nouvelles. 
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JïicfpeSs lezeUdeceasi 
qiu ctoient pouyoît pat lï 
feule force de Itafs argu- 
mens, convaincre l'incrédu- 
le j & démontrer à la rigueur 
la vérité du Chriftianifme : 
mais je ne fai fil'entreprifeeft 
pofltble. Cette conviâion é- 
taiu le pas décifif vers le Sa- 
lin, il femble qu'il feit né- 
ceflaita que la grâce & la to> 
toacé y aient part. 

Cepehdant, quoique la lu* 
miere de notre raifon nepuîf* 
fe peur-être pas nous condui- 
re à des démonftratioîis rigou- 
fçufes , il ne faut pas croire 
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n*f ait que ce gfenré dé 
preuves quifoit en droit d'af- 
fujetric nos efprits. 

Si la Religion étoit rïgoU' 
reufement démontrable , tout le 
inonde feroit Chrétien , & ne 
pourtoit pas ne le pas être. On 
acquiefceroit aux vérités du 
Chrifôanlfme , comme on ac- 
quiefce aux vérités de la Géo- 
métrie; qu'on reçoit, parce 
qu'on les voit ou dans leur 
évidence, ou dans le témoi- 
gnage univerfel des Géomè- 
tres. Il n'y a perfonne, parmi 
ceuK mêmes qui ne font pas 
capables de fuivre les dé^ 
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monftrations, qui ait le moin- 
dre doute fur h vériré des 
propofuions d'Euclide : c'ell 
que le confentemenc de tous 
les Hommes fur une chofe 
qu'ils ont examinée , fait une 
probabilité infinie , que celui 
qui l'examinera , la trouvera 
telle qu'ils l'ont trouvée. Et 
une telle probabilité eft pour 
nous une démonftration ri- 
gonteufe. 

Je dis auffi : que fi Tincré- 
dule avoir des armes viSo- 
rieufes contre les Dogmes du 
Chriflianifmei fi ces jDbgmes 
^toient tels qu'on en pût àé~ 
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taontter l'impoffibiiité-: je dis 
que perfonne ne feioit Ctaé" 
tien , ni ne pourroit l'être. 

Ces deux propofitions font 
des fuites néceffaires del'em- 
pire de l'évidence , qui capii- 
ïe entièrement notre libertéi 

Je n'examine point ici co 
que difem quelques-uns : qu'il 
y a des Hommes j qui perfus^ 
dés au.fondduEœutde Uivi' 
«ité de la Religioti^ la dé> 
mentent par leurs aSions :I* 
cas eft impoiGble. 

Cependant en difant que 
l'Impie ne fauroit trouver de 
conttadiaion dans nos Dog- 
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mes; fie que le Chrétien n'en 
fàuroit diémoixrei ligonteafe- 
ffient la vérité : à Dieu ne phi- 

fe qu'on croie que je regar- 
de le Problème, commeégal 
pour l'un 6c pour l'autre. SI 
le dernier degré d'évidence 
nous maoquesnousavonsdea 
preuves al&z fortes pour nous 
perfaader. 

. La vérité de 1& Bfli^oa a 

fans doute le degré de clarté 

qu'elle doit avoir pour laifTer 
l'ufage néceffaire à notre vo- 
lonté. Si la raifon la démon- 
troit à la rigueur , nous fe- 
rions inunciblemeBC forcés 



m 

k la croire , & notre Foi iê- 
roit parement paflîve. 
Le grand argument des 

erprits forts contre nous ell 
fondé fur rimpofTibilité de nos 
Dogmes: & en effet, fi ces 
Dogmes éroient impoffibles , 
la Religion qui ordonne de 
les croire ^ feroit détruite* 
Quelque captieux qu'aient 
été fur ce pdînt les raîfonne- 
mens de quelques incrédules t 
ceux qui liront les réponfes 
qui y ont été faites par des 
Hommes bien fupérieurs (*) 
verront combien tous cesrai- 

C) Leiitùtx. Maltirajiekf, &e. 

fbnne- 
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fonnemens font frivoles. 

Jamais onnefeta voie d'ini- 
pofllbilit^ dans les DogmeSi 
que la Religion Chrëtienné 
enfeigne. Ils paroifTent obf- 
curs , & ils doivent le paroî- 
tre. Si Dieu a révélé aux Hom- 
mes quelque chofe des grands 
fecrets , fur lefquels il a formé 
fon plan > ces fecrets doivent 
êtrë poux nous incoxnptéhen- 
fibles. h€ degié de clarté 
dépend de la proportion en- 
tre les idées de celui qui par- 
le, & les idées de celui qui 
écoute : 6c quelle difpropor- 
tion g quelle incommenfurï^ 
• H 



114 

hïMté ne fe trouve-t-ïl point 
ici ? 

Je dis plus : fi quelqu'un 
des Ët^rivains Sacrés eût été 
tellemem infpicé, qu'an liea 
de noih donner ^dqaes 
ïïogiiiesdétaahés, îrnotis eût 
déduit ces Dogmes de lebt 
Dépendance avec le plan 
général,de la Divinité : il n'y a 
nulle apparence que nous y 
eulTions pu rien comprendre. 
Les principes dont il eût fal- 
lu partir, étoiènttropélevës» 
la ch^ne 4és ^rûpofitioiis 
iétbh'trop longue i'on'ûe peut 
guéres doutée 'q^'e d^s idédi 
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d'ordres tout à fait différena 
de celles que noiis pouvons 
avoir n'entraflent dans ce 
plan. 

Potivoit-cn crpins que Ib 
Syftème général que Dieu 1 
fuivij dans lequel non feule- 
ment il Phyfijue , le Moral, lé 
Metaphyftr^ue , font combinés ; 
mais dans lequel fans doute 
entrent encore bien d'autres 
ordres , -pour lefquels nous 
n'avons ni termes -, ni idées 9 
pouvok-OBf dis -je, croitti 
qu'un tel Syftèms (k. à la 
ponée dés Honmiet, quand 
«n yoù ce qu'il leur en eoba 
Ha 
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pour coiinoître quelque pen- 
te partie du Syftème du mon- 
de Phyfique , combien peu 
d'efpriis font capables d'y par- 
venir; & combien Ueft dou- 
teux que les plus, favans y 
fotenc parvenus. 
- L'expofition du plan géné- 
ral aoroic donc été inutile aux 
Hommes. Il étoït fans doute 
néceffaire qu'ils en connuffent 
quelxques points : màis la vue 
de leur connevon avec le 
tout était impofÏÏble. Et i\£aX- 
loxt que par quelque principe 
qui fut . à leur* portée > ils fe 
fountiflencà-ce que leur efprk 
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ne pouvoit comprendre; 

Qu'on ne ccoye pas que nos 
Dogmes aycnt ici le moindre 
defavantage , ni que d'autres 
Religions j ni d'autres Sefles 
de Philbfophie, donnent des 
réponfes plus fatisfaîfantes fut 
toutes le grandes queftions 
qu'on peu): leur faîte. Il fufEt 
pour connoîrre leur impuiflan- 
ce, de Jetter la vue fur les 
Syftèmes que les plus grands 
Piiilofophes de l'antiquité , 
ou que ceux de nos jours qui 
fe font piqués cfe s'être le plus 
affranchis de préjugés , ont 
propofés. Une Divinité tépam 
H3 



due dfttui la matière ^Hn UnU 
vers Dieu : un m^e Etre dans 
lequel fe trouvent toutes les 
ferfeftions & tous les delàuts, 
toutes les vertus & tous les 
vices : fufceptiblc de mille 
modifications oppcfées, eft- 
îl plus facile à concevoir que 
^ le Dieu àu Chrttien ? Un EtrQ 
penfant , qui fe diffîpe , ou s'a- 
néantit à la Mort , fe conçoit- 
Sl mieux qu'un Etre fîmple qui 
Jiibfifte Ôc conferve fa nature , 
tasAgré la fëparatîon <les par- 
ties du corps qu'il aniraoit? 
Une fuite fans commence- 
inent d'Hommes & d'Ani- 



:îïiaax;ouiîoe produ^tîpnd'E^ 
^res orgaûifés pat la tencon- 
tr& fotiuite des Atomes , eft- 
elle plus croyablg que l'Hif- 
toire de la Genefe ? Je ne par- 
le point des Fables c^uç Ie$ 
autres ont imaginées pour ex- 
pliquer la Formatioij de l'U- 
nivers. De tous côtés on no 
trouvera qufAbfurdités. Et 
plus on y penfera, plus on fe- 
ra forcé d'avouer, que Dieuj 
la nature & l'Homme , font 
des objets qui palTent toutes 
nos idées & toutes les forces 
de notre efprit. 
- JÏIepQHyïmt admettre pouc 
Ht 
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s'empêcher d'être frappé SE^ 

tonncment i & de foupçonnel 
du moins , qu'un plus grand 
Maître que tous ces Philoftx. 
phes avoit révélé ces teglesà 
ceux de qui nous les tenons. 
Mais voici un argument qui 
me pïtoît plus ditea & plus 
fore. ■ 

S'il y a un Dieu qui prenne 
foin des chofes d'ici bas ; s'il 
y a des vérités gue rous les 
Hommes doivent recevoir , 
& fur lefquelles la lumière 
naturelle ne puifle immédiate. 
«lent les infttuire ; il faut qu'ils 
y puilfent parvenir par queU 
(ju'autte vois. 
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11 ell un principe dans ïi 
Mature, plus univerfei encore 
que ce qu'on appelle la lumi^ 
te naturelle ; plus uniforme 
encore pour tous les Hom- 
mes ; aufli prëfent au plus ftu- 
pide qu'au plus fubtil : c'eft U 
dejir d'être heureux, Sera-cç ua 
Paradoxe de dire, que c'eft do 
ce princi pe que nous devons 
tirër les règles de conduite 
que nous d^ons obfecver ; £c 
que c'eft par lui que nous de- 
vons reconnoître les vérités 
qu'il faut croire ? Voici la 
conoexion qui eft encre ces 
çhoibs. 
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Si je v^usc m'inMhtè&r la 
nature de Dieu i fuemapto^ 
nature; fin: Tof îgine du Mon- 
fut & fin ; ma raifon eft 
confondae^ & toutes les Re- 
l ligions , toutes les Se£ies me 
[ lailTent dans la même obfcuii- 
Ité. Dans cette égalité de té- 
Ifiebres , dans cette nuit pro- 
Ifon e j n je rencontte le Syf- 
Itème qui eft le kïà qui puiSct 
premplir lo defir que j'ai d'éttcf 
peureux , ne dois-je pas à cela 
le reconnoître pour le vérita- 
ble ? Ne dois-je pas croire que 
celui qui me conduit au bon- 
heuTj eâ celui qui ne fauFoit- 
I me tromper f 
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Ceftune erreur; c'eft an 
Fânatifme , de croire que les 
moyens doivent être oppofés> 
ou différens , pour parvenir à 
un même but , dans cette Vie , 
& dans une autre Vie qui la 
fuivra : que pour être éternel- 
lementheureux , il faille com'^ 
mencer par s'accablet de tôt- 
teffe & d'amertume. Ceftune 
■impiété de penfer que la Di- 
vinité nous ait détournés dtf 
vrai bonheur , en nous oâranc 
un bonheur qui lui ^toit in- 
compatible. 

Tout ce il faut faire dans 
cttte Fie y trouver k flus 
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grand bonheur dont notre naturé 
foit capable , efifans doute cela 
même qui doit nous conduire au 
bonheur éternel. 
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